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M- Labori, uni a l'amour des U n e s , a tenu 

a ranger lui-môme sa bibliothèque dans la­
quelle M trouvent, s) la place d'honneur, les 
œuvres ms&biflquement reliées de l'auteur 
«es Rougon-Macquart, oeuvres offertes usa* 
Smi le Zola fc son valeureux défenseur. 

Les défenseurs d e Dreyfus 
M- Démange et M' Labori. accompagnée 

de leurs secrétaires, ont quitté Paris ce ma­
tin, a destination de Rennes. 

M' Démange remettra au capitaine Drey­
fus un mémoire aussi succint que possible, 
exposant tout ce qai s'est passé depuis l'in­
troduction de la procédure en révision. 

M' Démange séjournera à Renées toute la 
semaine prochaine. M- Labori ne restera que 
deux jours à Hennés, où il reviendra aussi 
souvent qu'il sera nécessaire. 
LE CAPITAINE DREYFUS DANS SA PRISON 

Suivant la Petite République, Dreyfus, en 
voyant sa femme, serait resté complètement 
hébété. Des sons inarticulés s'échappaient 
de sa bouche, i l n'avait pas l'air de la com­
prendre quand elle lui parlait. 

Le prisonnier a été stupéfait,atterré,quand 
onFnl a raconté certains dttalls de sa pro­
pre histoire. 11 a paru douter de ce que lui 
disait sa femme. 

s e n s Dreyfus aurait cependant été un peu 
réconfortée par sa seconde entrevue. 

J&es amis de Urne Dreyfus déclarent que 
l'entrevue n'a été qu'un long sanglot. 

Ces détails sont rapportés également- par 
le o > T » , qui aïeule que Dreyfus, s'il con­
naît le suicide d'Henry, ignore absolument 
l'histoire du faux commis par ce dernier. 

Dreyfus a appris seulement que l'officier 
qui a été l'instigateur de son procès, le coin-
mandant du Paty de Clam, est en prison. 

Les* correspondants de journaux rappor­
tent que Dreyfus garde constamment le 
silence et pleure fréquemment. 

Mme Dreyfus a eu dans l'après-midi une 
seconde entrevuo avec son mari. L'impres­
sion de la femme du prisonnier a été, parait-
Il, meilleure qu'après sa visite- de la mâti­
né*. 

Mme Dreyfus a déclaré a un journaliste 
qui l'a rencontrée qu'elle avait trouvé sou 
mari t bien > an physique comme au moral. 
Mme Dreyfus dit qu'elle est autorisée a 
fournir la nourriture dé son mari. 

Le Figaro dit que Mme Dreyfus n'est auto­
risée à voir son mari que tous les deux 
Jours, le dimanche ne comptant pas, excep­
tion a été faite pour la journée de samedi. 

D'autre part 1 Agence bavas nous télégra­
phie : 
' On n'a que peu de nouvelles du séjour de 
Dreyfus en prison. Il se trouve dans la cel­
lule déjà indiquée, et est soumis au régime 
des prévenus. 

s a femme a été autorisée a faire venir 
pour lui de la nourriture de la cantine de la 
caserne d'artillerie. 

Quand Dreyfus entra en prison, il versa 
des larmes, mais ne dit pas un mot. Le 
prisonnier peui se promener plusieures heu­
res par jour dans ia petito cour carrée qui se 
trouve située entre deux bâtiments, d-orrièro 
sa cellule. 

One dizaine de personnes venant de Paris 
Sont arrivées chez Mme Dreyfus, rue de Cha-
tlllon. Parmi elles se trouvent les quatre 
frères de Drevfus,qui seront logés chez Mme 
Godard, dans l'habitation dénommée la Con­
ciergerie. 

Blëa que ce soit aujourd'hui dimanche, 
peu de Rennais sont venus voir la prison. La 
curiosité des premiers jours autour de la 
maison de Mme Dreyfus a diminué, et ce 
matin on ne voyait presque personne, à part 
six sergents de ville ou gendarmes, qui res­
tent l i en permanence. 

Le colonel d e S a x c é 
• Le colonel de Saxcé a remis au lieutenant-
colonel Lucas le commandement du 10e ré­
giment d'artillerie, qui. du camp de Coetqui-
don et de Montlort, est arrivé a Rennes ce 
matin. Le colonel de Saxcé n'a prononcé au­
cune allocution. Il s'est borné à dire aux 
troupes : < Merci, mes amis, et adieu !> 

Le colonel do Saxcé a quitté Hennés à 
midi. 11 a été salué à la gare par une dizaine 
d'officiers de son régiment. Les journalistes 
parisiens, présents a Rennes, assistaient éga­
lement au départ. Il n'y a eu aucun inoi-
dent. 

MADAME DREYFUS A LA PRISON 
Cet après-midi, Mme Lucie Dreyfus, ae-

rompagnée de M. Mathieu Dreyfus et d'amis 
s'est rendue à 1 h. ira à la prison militaire 
pourvoir son mari. 

Elle en est ressortie à 2 h. 1(2. 
Un des intimes qui assistait à l'entrevue 

de Mme Dreyfus et de son mari, nous a dé­
claré qu'au cours de cet entretien, il avait 
été longuement question de l'Affaire et que le 
capitaine montrait la plus grande confiance 
en l'avenir. 

On annonce comme certain que le procès 
devant le conseil de guerre de Rennes com­
mencera le M juillet. 

A B R E S T 
INTERVIEW DU COMMANDANT DU " SFAX " 

Notre correspondant spécial a Brest a in­
terviewé le commandant CofUnières de Nor-
deck. Il nous ervoie sur la conversation 
avec le commandant du Sfajc, ce croiseur qui 
vient de ramener Dreyfus en France, les dé­
tails suivants : 

Brest, g Juillet. — Le commandant Coftlnlè-
res a bien voulu m'accorder l'entrevue que 
j'avais sollicitée. Après m'avoir renseigné 
sur os que fut la traversée du Sfax, il me 
parle de Dreyfus. . . . , 

— Droyius, dit-il, est un peu voûte. La cal­
vitie a augmenté et sa ligure a vieilli. Mais 
l'état moral est bon. Le prévenu parait sûr 
de lui. A son dépirl de l'île du Diable, il 
semblait très affaissé, c'était le résultat du 
mal de mer qu'il avait subi très violemment 
dans la chaloupe a vapeur le menant a bord 
du sfax. 

Il a franchi la coupée d'un pas ferme, et, 
sur le livre de notes d'un officier, je lis ces 
mots : c son attitude semblait faite de dé­
dain et d'ironie. * 

ît-« salue ralUtiirement. puis, conduit par 
le second et le capitaine d'armes, a gagné sa 
chambre. La U s'est déshabillé et s est «AH* 
ché. 

A son réveil, il a demandé par lettre 4 
connaître la consigne du bnrd. Son écriture 
ne se ressent d'aucune nervosité. 11 signe 
c capitaine Dreyfus » sans la moindre émo­
tion. Il v a, dans cet homme, une énergie 
extraordinaire, et, pendant vingt jours, il n'a 
pas eu une faiblesse. 

La chaloupe avait abordé le sfax. le n juin, 
a neuf heures du matin. Le capitaine Drey­
fus, à bord, était au régime d'un officier aux 
arrêts de rigueur. Sa porte était gardée par 
un factionnaire que relevait, tontes-les heu­
res, un petit poste de quatre hommes avec 
un quarUer-maiire. 

Toute communication verbale lui était in­
terdite ; il était défendu à l'équipage de faire 
un acte ou un geste relatifs a Dreyfus, que la 
consigne dénommait : c l'officier passager ». 

Trois fois par jour, de neuf heures à dix 
heures du matin, de ouzo heures a midi, de 
cinq heures a six heures, le prisonnier fai­
sait une promenade d'une heure, gardé par 
des sentinelles. 

Le commandant CofUnières a eu l'huma­
nité d'allonger un peu la durée do ces pro­
menades et pendant les deux jours que le 
Sfmx est resté a Saint-Vincent pour faire du 
charbon. Dreyfus a obtenu la permission 
d'aller s'asseoir sous Une tente placée sur la 
seconde passerelle. 

Il pouvait se coucher à l'heure qu'il vou­
lait, mais devait être levé assez lût pour fai­
re la promenade obligatoire du matin. 

La visite du médecin avait iieude s heures 
à 8 heures. 

Sa cabine était celle du 1er maître de ma­
nœuvre et située dans la batterie arrière-
moyenne, près de la chambre dn lieutenant 
de vaisseau Bihel, qui, avec, la plus grande 
amabilité, m'a fait visiter celle parlio du na­
vire. 

Simple et toute petite est cette cabine de 
sous-ofucicr. Le lit, an fond, à droite, à coté, 
du hublot grillé : prés de ia porte, U gauche, 
une armoiro ; de l'autre coté, a droite, la 
table de toilette. 

La chambre est restée telle quelle était, et 
une grande tristesse vivante l'emplit. La cou­
verture est au pied delà couchette, roulée en 
tampon. C'est Drevfus ijui l'a jetée la en 
défaisant «on lit, car il se servait lui-même. 

Sur une table traîne encore de la cendré de 
cigares et la boite est là, sur la table, vide, 
le couvercle brisé. C'est dans ce cube exigu 
qu'il 8'osl trouve vingt jouis durant «.n face 
de son angoisse. 

II ne savait p i s que la Cour avait ordon­
né son renvoi devant un conseil de guerre. 
C'est le lieutenant de vaisseau Champagttac 
qni le lui a appris avec la plus grande dou­
ceur. Pas un muscle n'a tressailli dans sa 
ligure. D'ailleurs, if est demeuré peu corumu-
nicatif. 

Les seuls mots qu'il a prononcés et qui 
doivent être répétés sont les suivants ' t .le 
n'en veux à personne. » D'ailleurs, il a laissé 
entendre qu'il serait heureux de reprendre 
son service, de rentrer dans cette armée 
qu'il n'a cessé de chérir. 

Au aay% de son procès, de sa défense, 
Dreyfus n'a pas dit un mot. Sa force d'aine a 
étonné tous les officiels a bord. Il passait 
son temps à lir,.». Le lieutenant champagnte 
lui a prêté tous ses livres et j'ai vu une let­
tre curieuse où Drevfus, après la lecture d'un 
livre traitant des colonies, exprime nette­
ment son opinion sur ta possession du Mé­
kong. 

Dans une autre lettre, il remercie te lieu­
tenant pour un livre qu'il îui a envove, et le 
retourne sans l'avoir lu, parce que le sujet 
lui en parait aride-: c'était quelques heures 
avant le débarquement et cela laisse croire 
qu'une émotion contenue l'agitait. 

Pas une minute, il n'a su où on le condui­
sait. D'ailleurs, les officiers et l'équipe igno­
raient aussi la destination du Sfax: 

Quand le commandant CofUnières a reçu. 
a la Havane, l'ordre de partir, il a caché a 
tout le monde la destination, et lui-même, 
pour ne pas laisser croire qu'on retournait 
en France, a abandonné a la Havane des 
objets auxquels il tenait beaucoup. 

C'est au large seulement que les officiers 
ont appris leur mission. Quant au part 
d'arrivée, lis l'ont ignore jusqu'au dernier 
moment. Au Cap Vert Tordre était de des­
cendre a Brest. 

La vitesse moyenne du Spxx a été de 9 
nœuds 7. C'est le 9̂ juiu, a trois heures, 
qu'il aperçu Belle-Isle 

Aujourd'hui les matelots descendront à 
terre et le commandant Cofunurres reçoit à 
bord sa famille. 
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Lavaline et ChantagreL Henlent dans U 
wagon ministériel. Aaenn* réception a ta 
Bars. Baudin devant revenir à La Bonrboule 
dans l'après-midi passer anet-iuee ' 

A. » b>30, n—ers, arrive s u Moni 
La gare du Ment-Dons est' pavo 
Lorsque le ministre ssseond de '«• ton, la 

musique dn 105e joue la c Marseillaise > et 
dan jeunes fuies offrent des bouquets. 

La foule acclame, le ministre. On erie de 
tous cotés : Vive Baudin I Vive la Républi­
que L 

Baudin reçoit à la gare les autorités : t ire* 
met la croix de la Légion d'honneur a M. 
Chabory, maire du.Mont-Dore, qui remercie 
avec beaucoup d'émotion : la eroix d'officier 
du Mérite agricole a M. Liébart, agriculteur : 
la croix de chevalier*» Mérite agricole àM. 
sanitas, conseiller municipal et M. Lagaye, 
fabricant de fruits conQts et plusieurs mé­
dailles d'honneur. 

Le ministre visite ensuite l'établissement 
thermal et il assiste, a onze heures, a un 
banquet de deux cents couverts. 

Au dessert, plusieurs toasts sont portés, 
par le préfet au Président de là République, 
toast accueilli par les cris répétés de : Vive 
Loubvl! ; par le maire à M. Loubet et a la 
République ; par le président du conseil gé­
néral au ministre; par M. Guyot-Dessaigne, 
député, a la République démocratique. 

M. Uuyol-Dcssaignc a félicite lo jeune mi­
nistre des travaux publics d'avoir mis son 
grand talent au service d'une noble cause ; 
l'œuvre du cabinet actuel est une oeuvre de 
déronso républicaine, d'apaisement par la 
justice, qui doit rallier tous tes vrais répu­
blicains. 

M. Ouyot-Dessaigne est convaincu que 
cette œuvre sera accomplie, le gouvernement 
réalisera los reformes que le pays attend do­
pais si longtemps. « .lo sais, dit-il, quu M. 
Baudin n'abandonnera pas son programme > 
L'ancien memlno du cabinet de M. Bour­
geois termine par uno critique assez, vive de 
l'attitude politique de M. Mûline. 

Pierre Baudin a ensuite pris la parole. Il 
dit que l'union républicaino se forme aussi­
tôt que les principes sont attaqués. 

Le uouvcrnemoïit, dit-il, esc un c.ouverno-
ment (orme de représentants do tomes tes 
fractions du parti républicain, au moment 
ou chacune d'elles doit prendre sa part des 
responsabilités dans la direction générale a 
la République. 

Lo ministre a été vivement applaudi. 
A l'issue du banquet qui lui a été sffert, 

Pierre Baudin l'est pendu S. La P.oiiaboule, 
où il a procédé a la pose de la première 
pierre d'un hôpital, 

11 est reparti pour Paris à-8 h. II.!. 

É L E C T I O N L É G I S L A T I V E 
Cn#etnavdr<j, s juillet. - Voici lo résultat 

du scrutin qni a eu lien aujourd'hui, dans 
l'arrondissement de Caslainauda: y (Aude) 
jiour l'élection d on députe eu remplacement 
de salia, déeéeV . 

Inscrits : li.'it8. — Votants : K.fîîn 
—-SulTrages exprimes - 8.-17̂  

MM. Rivais, radical-soc. li.or* vols. KLU 
(ioutte, radical 1.(170 > 

M. Sava, radical-so.ialiste, avait été élu 
en isfw par r>.K"»î voix contre à.ill a M. .lo 
Laurent, rallié. 

V O Y A G E M I N I S T É R I E L 
BAUDIN AU MO.NT-DORE 

Mont-Dore, g juillet. — La nouvelle ligne 
ferrée de Laquellle au Mont-Dore, qui aes-
sert deux des principales stations thermales 
d'Auvergne, la Bourboule et le Mont-Dore, a 
été livrée à l'exploitation par la Compagnie 
d'Orléans, le 1er juin de cette année. 

L'inauguration officielle devait avoir lieu 
le mois dernier, eu présence de M. Monts-
tier, alors ministre des travaux publics. Re­
tardée par les événements politiques, elle a 
été présidée aujourd'hui par le successeur de 
M. Monestier. Le citoyen Pierre Baudin. 

Le ministre des travaux publics est arrivé 
à 6 heures du matin à Laqueuille, accompa­
gné par MM. iiuyol-Dessaigncs, Laville, 
Chamblge, députés du Puy-de-Dôme ; Ileur-
teau. directeur de la Compagnie d'Orléans ; 
Nigond, chef-adjoint de l'exploitation ; Fort, 
sous-chef de cabinet du ministre ; Lafargne, 
secrétaire particulier de M. Baudin. Il a été 
salué, à son arrivée à Laqueuile, parle pré­
fet du Puy-de-Dôme. M. Artisson et les auto­
rités. Il est resté S heures à Laqueuille. 

A hait heures, le train spécial d'inaugura­
tion a été formé. La ligne nouvelle, longue 
de l.~> kilomètres, traverse des sites qui comp­
tent parmi les plus pittoresques et les plus 
beaux du plateau central. Malheureusement, 
le mauvais temps n'a pas permis au ministre 
d'admirer les superbes points de vue qu'of­
fre la haute vallée de la Dordogne. 

A La Bourboule, les quatre sénateurs du 
département, MM. Gomot, Barrière, Uuyot-

LA RÎÏOUlTIOjJli M 
Emeutes sanglantes à Valence. 

— Soulèvements populaires 
à Séville et à Badalona. 

Nombreux morts et 
blessés. . -

V*U»ee. S iutlM. — De graves désordres 
ont éclaté. Des barricades ont été formées 
place Sorell et sur un autre point. 

Les troupes ont fait usage de leurs armes. 
Des groupes nombreux s'opposaient k la 

circulation des tramway.- ; ils mettaient sur 
la vole des pierres que la gendarmerie enle­
vait pendant qu'elle-même était lapidée par 
la multitude De nombreuses charges-ont été 
laites par les troupes, et les premiers coups 
de feu ont retenti. 

U y a en plusieurs blessés, niais ni en 
Ignore le nombre. I no balle tlausor i tra­
versé la porte d'un magasin, et àerièvemest 
blessé une personne. 

Pendant toute l'après-midi,l'agitation allait 
croissant; tousles points su atégiiiuesélaienl 
occupes militairement, et l artillerie se te­
nait |irête à sortir. Les émeutirra firent deux 
barricades dans la nie Liope. qui fut prise 
par la ravalene après un leti vif des deux 
côtes ; plusieurs personnes Turent (nées. 

A huii heures du soir, les désordres s'ag­
gravaient. De forts groupes se dirigèrent vers 
le couvent des moines de. Camilos, et tentè­
rent d'y pénétrer; le. fiera portier se d.Tendit 
à coups de revolver.La force publique arriva 
lorsque la Toulo se préparait a incendier la 
porte de la résidence des Jésuites, qui a eu 
également àsouilrir. Des arrestations innom­
brables ont été opérées. On no connaît pas 
les noms des blessés et des lut's. 

Ce soir a eu lien une réunion de généraux 
pour s'occuper de la situation de la ville. Le 
maire a fait publier une proclamation ex­
hortant le peuple a abandonner son altitude. 

La course de taureaux qui savait avoir 
lieu aujourd'hui a été interdite. 

Les troupes continuent à occuper tous les 
points stratégiques. 

A neuf heures du soir, des coups de fusi! 
ont été entendus dans les faubourgs. 

Les dernières dejiêçr.es do Valence annon­
cent que le conllit s'aggrave, et qu'on craint 
de nouveaux désordres. 

I. s dépêches oiflc.elles du préfet et du ca­
pitaine général confirment ces faits. 

On signale également dés soûl-vementspo­
pulaires a Séville et Badalona. Plus d> cent 
personnes ont ele tu es ou blessées dans des 
collisions avec les troupes. 

A Badalona, la foule armée de fusils, a en­
vahi l'Hôtcl-de-Ville et a fait feu sur loe con­
seillers municipaux. Il y a eu il morts et 9 
blessés. 

Faits Divers 

TERRIBLE ÀCCIDEétT 
A SAINT-MARTIN AU L.AERT 

Un. h o m m e tué p a r un Ul é lectr ique. — 
D e u x M e n é s 

Un épouvantable accident est arrivé sa­
medi soir, a Sainl-Martin-au-Laerl. 

Vers huit heures, trois ouvriers de ia fa­
brique de M. Cotillon Belln, a Salnt-Martin-
au-Laert, nommés Liévin Elie, âgé de SB ans, 
son frère, âgé de tu ans. et Marc Jules, âgé 
de 23 ans, tous trois célibataires, revenaient 
de leur ti&vail, lorsqu'arri vés aux environs 
du liou dit : « Le Polit Tapage », ils aperçu­
rent, gisant a terre, a travers la roule, un fil 
appartenant a la canalisation de la Société 
d'Lleclricité de Longuenesse. 

Ce fil s'était rompu. 
Instinctivement, ils se baissèrent pour 

prendre ce Ul et le jeter par-dessus la baie 

3ui borde la route de façon a éviier ainsi 
es chutas aux personnes qui passaient après 

eux. 
A peine avaient-ils touché ce fil que Elie 

Liévin tomba foudroyé ot que Marc se rou­
lait a terre dans d'atroces souffrances. 

Le plus jeune des Liévin qui voulut se 
porter au secours do- ses deux camarades fut 
projeté a plusieurs mètres delà. 

Il appela immédiatement au secours, cl 
bientôt on accourut de divers côtés. 

On constata que Klie Liévin avait été tué 
sur le coup et quo Marc avait reçu dos bles­
sures très graves. 

(.niant au jcuuo Liévin, U eu fut quille pour 
la peur. 

On courut a Saint-Omer. chercher M. le 
docteur Poulain qui s empressa de so rendre 
sur le lieu do l'accident. 

Il ne put que constater le décès de Liévin 
F.lic. Quant a Marc, il lui prodigua tous les 
soins fiéccs?aircsctprescrivil son transport à 
l'hôpital Saint-Louis co qui fut fait de suite 
en voiture de placo. 

Le corps du pauvre Liévin fut transporté 
ctioz ses parents, rue le Sergeant. 

Le malheureux. Il y a un peu plus d'un an. 
en réparant la toituro de l'hospice Si-Louis, 
était tombé de l'échelle sur laquelle 11 était 
monté. 

Ilenselgnements pris hier dimanche. Mare 
n'a pu reposer de toute la nuit et son élat ne 
laisse pas quo d'inspirer de vives lnquiélu-

V I L L A I N C E N D I E D 'UNE 
A I.A.IHIl'.llSAItT 

Hier malin, vers 10 heures et demie, un 
incendie • détruit complètement la villa 
Mary-Jane, rue Dubois, tout près de la Mai­
rie as l.amborsar'.. 

Cette villa, construite depuis quelques an­
nées seulement, était habitée par soc pro­
priétaire, M. Bastonne, rentier. Klie compre­
nait un rez-de-chaussée à quatre pièces et 
deux étages. 

C'est dans une chambre de bonne, au deu­
xième élauc, que le feu s'est déclaré. Le pro-
pn i n . • ei sa famille ainsi que la bonus 
Maie i i ee. moment au rez-de-chaussée. 

prévenus par des voisins que des flammes 
sortaient d'une fenêtre du deuxième, on 
donna aussitôt l'alarme. 

Pendant qu'on prévenait par téléphone les 
pompiers uo Mile, les premiers secours 
étaient organisés par les habitants. 

i res rapidement, le foyer de l'incendie ga­
gna toute la toiture, un ne pouvait donc son-
I U a attaquer le feu sans pompes ; les ef­
forts di raient se borner a sauver le mobi­
lier. 

Tout lo mobilier du rez-de-chausséo et une 
partie do celui du premier a pu être enlevé. 

A l'arrivée des pompiers de Lille.la toiture 
delà villa était déjà unondiCe. Avec beau­
coup d activité nos braves soldats du devoir 
attaquèrent les flammes, mais, malheureuse­
ment il n'y avait pas assez d'eau. 

Apres une heure d'efforts, ils .étaient mal­
tics du feu. 

t u "« et le ter étaRes ont été entièrement 
détruits. SettL le rsi Je fînsnsena. n'a pas été 
trop endommagé par lo feu. mais il a été 
in— det. riorr par l'eau. 

Les dégâts s'elevent a une quarantaine de 
mille francs environ. Il y a assurance. 

on croit que la cuise du omi-lro «si due S 
un vice do coastruciiou d une cheminée 

L'AFFAIRE D U 4 3 m e 

Notre correspondant du Cateau nous en­
voie la note suivante concernant l'inculpé 
dantS* de ligne : 

I.a date du passage au Cateau du 4!o de 
ligne se rendant au camp de sissonne cor­
respond à une tentative de vol chez un no­
taire de notre, ville. M' Uallin, rue du Mar­
di e-aux-C lie vaux. 

Le ou les autours ont profité de labsence-
du notaire oui assistait avec toute sa famille 
au concert offert par la Symphonie a ses 
membres honoraires et accidentellement aux 
ofllciers du ï.ie do passage. 

Les recherches des voleurs ont porté uni­
quement sur le cabinet et l'étude du notaire, 
qui d'aillours n'a constate que l'effraction, 
et; dans son bureau. la bris de quelques 
objets. 

Les tentatives de vol de chez MM. Troeme, 
notaire, rue Pasteur et Bauduin, notaire, 
place Ihicrs. ont été signalées en temps op­
portun dans le journal, elles correspondent 
également au passage du 43e retour do Sis­
sonne. Il a fallu les dernières révélations 
des journaux de Lille pour rappeler cette 
coïncidence avec les passages du régiment. 

Il me parut aise de savoir si les vols de 
Guise et les tentatives du Cateau sont impu­
tables au soldat inculpe. ; 

Les militaires ont été, logés chez l'habitant 

que l e soldat et son camarade dé logement 
• t ient iateàrogés sur l'emploi de leur temps 

Sondant lés nuits pansées au Cateau et- a 
uise, il sera facile de contrôler leurs asser­

tions auprès des personnes qui les ont hé­
bergés. 

A U P A Y S reOIR 
Résultat d'une Grève 

La Petite République ayant annoncé, 
dans son numéro de samedi, la victoire 
remportée par les mineurs de Montceau-
les-Mines contre le patronat, le journal 
Les Débats essaye de diminuer l'impor­
tance de la défaite des exploitants en af­
firmant que l'enthousiasme des travail­
leurs à reprendre unanlment le travail 
est du à l'ardent désir de faire cesser 
une grève qui aurait été stérile pour 
eux, < puisque les ouvriers auront souf­
fert pendant 83 jours sans aucune com­
pensation pour l'avenir, t 

La grève de- Montceau-les-Mines n'é­
tait pas c exclusivement politique » com­
me semblaient le croire nos adversaires, 
elle visait le but atteint, moins la ques­
tion d'augmentation de salaires qui ne 
fut réglée que par une promesse ver­
bale. 

Depuis 1883, date dn dernier conflit. M. 
Chagot avait organisé dans son exploita­
tion un service de police occulte, ayant 
ses chefs et sous.chefs chargés de sur­
prendre les conversations des bouilleurs, 
de surveiller leurs actes et d'en informer 
chaque jour l'administration. Après avoir 
déclaré qu'elle maintiendrait cette orga­
nisation policière,la direction de lamine 
a Uni par donner gain de cause aux gré­
vistes, en la dissolvant et en congédiant 
les trois chefs. 

Afin de mieux tenir son personnel sous 
sa dépendance, le gérant de ce charbon­
nage l'avait mis dans l'obligation de 
s'approvisionner de pain à l'économat 
en ne payant les salaires qu'une fois par 
mois. Dorénavant, la paie se fera tous 
les quinze jours, et, les prix de tâche 
ne pourront plus être modifiés au cours 
de la quin'zaine. 

La liberté syndicale et la liberté de 
conscience inconnues à Montceau-les-
mines, régneront à la grande satisfaction 
dt>3 opprimés qui ne pouvaient discuter 
librement ni donner à leurs enfants une 
instruction autre que celle pratiquée par 
les congrégations tlamidiennes. 

Le régime de terreur impose aux tra­
vailleurs des mines de Blanzy a eu pour 
résultat de les amener, jeunes et vieux, 
à renoncer au bénéfice de la loi dn 29 
juin 18l»4. En se prononçant malgré eux 
pour le système de la tontine,Us ont fait 
pour toujours cadeau à l'exploitant d'une 
somme de 2 OjO de leurs salaires que ce 
dernier ne verse pas à la caisse natio­
nale des retraites pour la vieillesse, et 
ils continuent à laisser 3 OiO à la société 
de secours qui ne leur assure qu'une 
pension dérisoire, s'ils ne sont pas ren­
voyés avant d'être devenus invalides du 
travail 

Sur ce point, satisfaction a été accor­
dée en partie. Les ouvriers, congédiés on 
démissionnaires, recevront une retraite 
proportionnelle à i'i5 ans, lorsqu'ils au­
ront travaillé trois années au-delà de 
l'âge de £> ans. 

Il est regrettable que des travailleurs 
se trouvent dans l'obligation de chômer 
28 jours pour obtenir les résultats que 
nous éuuiuéwns ci-dessus. Les pour­
parlers n'étant cas possibles entre la 
compagnie et eux, la grève est devenue 
l'Inévitable solution. 

Puisse cette leçon servir à M. l'agent 
général des mines de Béthune qui e s s a i e 
d'organiser autour de lui le lier que les 
mineurs de , Montceau-les-Mines v i e n ­
nent de briser par u n e secousse . 

BASLY. 

Le Congrès des Elus socialistes 
DE LA RÉGION DU NORD 

Le -25 juin vers dix heures , se réunis­
saient les conseillers prud'hommes, con­
seillers municipaux, maires et adjoints, 
conseillers d'airondtssement et conseillers 
généraux du Parti Ouvrier do la région, du 
Nord, à ia Maison du Peuple, à Lille. 

C'est le citoyen G. Deiory conseiller géné­
ral, maire de Lille, qui a présidé les débats, 
assisté des citoyeus Desmeltre conseiller 
prud'homme et Vandaele conseiller d'arron­
dissement de Lille. 

Les débats ont porté tout d'abord sur la 
qnsstion de la réforme des prud'hommes. 

Le citoyen Bour, conseiller prud'hommode 
Lille, a donné lecture des réponses faites au 
questionnaire du Ministère nu Commerce et 
de l'Industrie, par les conseillers prjd'hom-
mes ouvriers de Lille. 

i*ur cette question, le Congrès a décidé de 
réclamer.rinstitution des conseils de prud'­
hommes dans tous les centres industriels, 
commerciaux, agricoles et ne transport où il 
y a des salariants cl des salariés, de s'oppo­
ser aux conseils distincts préférant les 
conseils uniques de prud'bommie. de réduire 
les conditions d'ago. de durée rt'exercire de la 
profession et de domicile de 1 électoral et de 
1 éligibilité, de ranger les chefs d'ateliers et 
tous ceux qui. sont investis d une partie de 
l'autorité du patron dans la catégorie des 
électeurs patrons, do conférer l'électoral et 
l'éligibilité dans les mêmes conditions aux 
deux sexes. 

Les dispositions qui ont été acceptées dans 
cette question des prud'hommes seront du 
reste publiées dans un rapport d'ensemble 
que nous analyserons dans l'intention de 
renseigner les lecteurs dn Réveil. 

A cette intéressante discussion ©m pris 
part les délégués de Lille, Calais, ltonbaii 
et Houplines. w 

Sur la question de l'inspection du travail, 
il a été décidé qu'il serait proposé aux pou-
voira constitués de faire figurer 1 inspection 
du travail au^nombre des attributions des 

•conseillers prud'hommes ouvriers. 
Le citoyen Deiory dépose un rapport et 

fait voter diverses résolutions sur la façon 
de faire parvenir aux corps élus les revendi­
cations ouvrières. 

Notre ami Samson. adjoint au maire, rap­
porteur sur les questions de l'action com­
mune des* élus et du mandat des é l i s devant 
leurs assemblées électives, fait voler diver­
ses propositions qui amènent la nomination 
d'une commission administrative qui aidera 
le citoyen Vandaele, secrétaire de la Fédéra­
tion des élus du Parti ouvrier du Nord, a 
rédiger les projets et los vœux, etc. 

De culte commission sont nommés les c» 
loyens Krebs, marro d'Heliemmes, conseiller 
d'arrondissement, liour, conseiller prud'­
homme, Cbesquièro conseiller général de 
Lille, Bavard, conseiller municipal de Mons-
en-Barceul-, an délégué do Koubaix et deux 
autres camarades do localités environnant 
Lille. 

Le ciloyeo Oelesalle, adjoint au maire di 
Lille, traite la question des o trois et l'élu­
cide avec une cornpétonce remarquable. Un» 
discussion intéressante s'élève entro les dé-. 
légués de Croix, Calais, Kourmics et Lille et 
plusieurs solutions sont présentées par Dele-
salle, Cousin-Corbier et Ip maire de Croix et 
acceptées à l'unanimité^ 

Le citoyen H. Chesquière, rapporteur de la 
question de réforme des commissions admi­
nistratives d'assistance, lit un rapport docu­
mente et fait voter par le Congrès une réso­
lution a peu près semblable a celle qui est 
eu discussiou devant l'Assemblée municipale 
de Lille. 

Les conseillers municipaux, délégués de 
Calais, font voter un vœu tendant a la créa­
tion des vieux-menages et a l'extension des 
pensions de vieillesse a domicile. 

Le citoyen Deiory traite enlin la dernière 
question à l'ordre du jour avec sa compé­
tence bien connue des affaires municipales 
et fait adopterla résolution que la commune 
soit maîtresse de sa police et de son admi­
nistration. 

Ce congrès qui a duré prés de cinq heures 
a été très instructif. Los délègues se sont 
quittés en promettant de se ravoir et en ma­
nifestant leur contentement d'être venus 
pour faire une besogna si utile au Parti ou­
vrier et à la démocratie républicaine socia. 
liste. H. G. 

etaière eure 

EN BELGIQUE 
Nouveaux troubles. •— Encore 

des charges sanglantes 
Alost, s juiltrt. — Col après-midi, au cours 

d'une manifestation populaire, la polies a 
chargé la foule, sabra au clair. 

Dix personnes ont été grièvement blessées. 
L'émoi et l'agitation sont extrêmes. 
Liage, 2 Juillet. — A l'occasion de la revuf 

de la gardo civique, aujourd'hui, un cort-'uc 
composé de libéraux et de socialistes, a deil-
lé devant le front des troupes Pendant lo 
défilé, les manifestants ont continué leur dé­
monstration. 

Dans le cortèje, figuraient des cartels en­
gageant les gardes civitrues à meure crosse 
en l'air, si on leur ordonnait de inarcher 
contre les manifestants. 

A l'issue de la revue des bagarres se sont 
produites. 

Un commissaire de police a été a moitié 
assommé. 
-L'agitation continue. 

• 
8ABRE ET G O U P I L L O N . 

Paris, sjnillc'. — Autourd'hui a en lieu au 
pensionnat des Frères des écoles chrétien nés, 
a Passy, une fête présidée par le général 
baron de la Hocque. 

Celui-ci n'est autre que ce géaéral factieux 
qui protestait dernièrement en termes inso­
lents, auprès du président de la République, 
contre sa mise a l i retraite. 

•On sait que le général de La Hocque était 
directeur de l'artillerie de marine — cette 
pauvre marine placée sous le haut patro­
nage* de 1 archange St-Michel. cher à l'amiral 
de Cuverville. 

Et dire que nous sommes en République! 

NOUVELLE VICTOIRE OUVRIÈRE 
Uentehtatin-lès-Utttee, t JmOtmt, — La arène) 

des 000 tuiliers de Monlchanin est terminée. 
La Compagnie augmente de quinze centimes 
tous les salaires inférieurs à trois francs.Klle 
ne renvoie personne pour faits de grève, et 
roconnait le droit d'existence au syndicat, la 
liberté politique, scolaire et religieuse. 

Le travail reprendra demain. La grève du­
rait depuis un mois. 

LES TROUBLES E \ ESPAG\E 
CarcelonefS juillet. — Ce soir, a l'issue d'un 

meeting organise contre le nouveau budget 
et en faveur de la revision du procès de M-'n-
juicli. une foule nombreuse a assailli.a coups 
de pierres, un couvent de jésuites. 

11 y a eu plusieurs blesses. 
Valence, S juillet. — De nouveaux troubles 

se sont produits ce soir. 
La foule s'est portée vers la caserne do 

gendarmerie et a brisé toutes les vitres a 
coups de pierres. 

L'n capitaine aurait été tUé. 
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LA BELLE SABAH 
PAR PIERRE ARNOUS 

PREMIÈRE PARTIE 

Une vict im» du mariage 

m 
Cn homme heureux 

— Je vous répète que c'est fini. On n'a 
pas voulu croire ce que disait cette brave 
petite, que le flls de madame était son 
amoureux. Il parait d'ailleurs, qu'elle a 
disparu, son mari aussi. Alors les juges 
ont dit comme ca qu'on aralt voulu les 
tromper. Il y en avait même un qui di­
sait qu'il fallait la poursuivre comme 
complice. Seulement, vn«-t-en yoir s'ils 
viennent I Elle est en sûreté, et les nô­
tres., les nôtres, !.. . s i ça ne tel t pas pi­
tié I 

Mme Langeval sentait ses jambes flé­
chir. 

Elle ne pouvait encore- en croire ses 
oreilles. 

— Et maintenant, ils vont partir, con­
tinua Mme Rlgaud. on va les expédier 
Je ne sais où, en attendant le grand dé-

Esrt. Et Je ne verrai plus mon pauvre 
omnie, et vous ne vesna nias votre 

petit ! Oh l l'abomination l" TeTrwr, mon-
%eur Mlngret, Je suis une brave femme, 

vous le savez, mais je ne sais pas ce qui 
me retient de faire un mauvais coup !. . . 
Si je le tenais là, vous savez de qui je 
parle, bien sûr que, toute vieille et cas­
sée que je suis, je lui ferais passer le 
goût du pain ! 

Mme Langeval finissait par se laisser 
convaincre, et des larmes chaudes rou­
laient le long de ses Joues. 

— Que faut-il faire, monsieur ? Je vous 
en supplie, donnez-moi un conseil, dit-
elle au savant. Vous ne répondez pas ? 
Voyez-vous un moyen î A quoi songez-
vous T 

— Je pense à cette pauvre femme tout 
simplement I répondit Mingret d'une 
voix grave. Votre ills est bien malheu­
reux, madame. Votre mari, ma pauvre 
madame Rigaud, ne méritait certes pas 
d'être traité autrement que comme un 
brave homme. Kh bien ! savez-vous ce 
que je crois ? Je crois qu il y à en ce mo­
ment une femme qui souffre plus que 
vous et plus qu'eux... C'est colle qui 
avait promis de les sauver et qui aurait 
certainement tenu sa parole sans. . . 

— Sans quoi ? 
— Est-ce que je sais, parbleu ! Ce qu'il 

y a de certain, c'est qu'elle n'est pas 
chez elle et qu'on ne sait pas où elle est-
C'est donc qu'on l'a fait disparaître..: 
Qui T... Nous n'en savons rien. Mais 
nous n'avons pas le choix des hypothè­
ses... Ce ne peut être que quelqu'un qui 
avait intérêt à ce que Raymond fut con­
damne... 

— Ce ne pent être que le mari, appuya 
Mme Rigaud. 

— Il faut la chercher! proposa Mme 
Langeval. 

— La chercher T A quoi cela vous ser-
vlra-t-il ? Vous ne ferez pas reviser le 
jugement qui frappe votre flls. Personne 
ne peut plus rien pour lui, si ce n'est de 

tâcher d'adoucir, dans la mesure du pos­
sible, la peine qui le frappe. 

... Quant à Mme de Vauthiers, si c'est 
son mari qui l'a emmenée, nous ne pou­
vons pas le prier de nous la rendre il 
nous demanderait de quoi nous nous 
mêlons, et il aurait parfaitement raison. 
Nous n'aurons pas même la satisfaction 
de savoir par quelles basses manoeuvres 
cet homme a imposé silence à sa fem­
me et l'a forcée à déserter son devoir... 
Il est son mari, et nous ne pouvons l'em­
pêcher de voyager avec elle. 

— Mais lui, il ne nous est pas défendu 
de le pincer. Jeta Mme Rigaud, qui tenait 
à sa vengeance. 

— Laissez, mon amie, pour le moment 
il faut seulement vous occuper de Ri­
gaud. Il n'a pas le sou, naturellement î 

— J'ai cinquante francs en reserve l 
fît la bonne vieille avec un accent de 
triomphe. 

—C est un peu maigre pour un voyage 
comme celui-là 1 rectifia le docteur. Mais 
nous tâcherons d'arrondir la somme. 

— Tout ce que j'ai... risqua Mme Lan­
geval. * 

— Oui, je sais bien, madame, reprit 
Mingret, tout ce que vous avez, n'est-ce 
pas, est à la disposition de ce b rave 
homme. Je le savais avant quejvous ou­
vrier la bouche pour m'en faire part. 
Mais il faut que vous songiez aussi à vo­
tre enfant. If va souffrir bien davantage 
quo mon vieux Rigaud qui est un dur-à-
cuire et qui se débrouillera bien toujours. 
C'est moi qui penserai à lui à ce point 
de vue là. D'ailleurs, c'est une dette sa­
crée, car je suis bien un peu son com­
plice, moi !.. Et il est juste que je pale, 
puisque je suis le seul acquitté ! 

— Oh t monsieur Mingret l protesta 
Mme Rigaud. 

— Je sais ce que je dis,.. Pour le mo­

ment, voici ce que je vous propose. Ma­
dame Rigaud, vous allez offrir l'hospita­
lité à Mme Langeval. Moi, je vais m'oc-
cuper de ces deux braves. Je vais tâcher 
d'obtenir quelque adoucissement à leur 
infortune. Je s tin que cela sera difficile. 
En tout cas, vous leur écrirez de votre 
côté que, pour le moment, vous comptez 
sur leur soumission. De leur attitude 
dépendra dans une large mesure le suc­
cès de nos efforts... Je vais tout de suite 
aux renseignements. Je vous apporterai 
des nouvelles des que j'en aurai... 

11 prit sa canne et son chapeau: 
— Ah ! saperlipopette, fit- il, j'oubliais 

que j'ai une visite pressante pour ce ma­
tin. Il faut que je m'en acquitte ; U n'y 
a pas moyen de. faire autrement. C'est 
pour un petit que sa mère a failli perdre 
cette nuit ! 

— Vous êtes un juste, monsieur Min­
gret I ne put s'empêcherde dire la bonne 
Mme Rigaud. 

Quant à Mme Langeval, elle avait 
presque envie de se mettre à genoux de­
vant le savant. 

— Je tâche seulement d'être un brave 
homme ! répondit Mingret. Et c'est beau­
coup pins malaise qu'on ne croit. 

— Puis, il sortit et s'éloigna de toute la 
vitesse de ses vieilles jambes, 

Et il eut bientôt les renseignements 
qu'il désirait. Ils confirmèrent de point 
en point le récit de Mme Rigaud. 

Mingrety put y ajouter seulement ce 
détail que Raymond n'avait dû d'avoir la 
vie sauve qu'aux doutes que la déposi­
tion de Jeanne de Vauthiers avait jetés 
dans l'esprit du tribunal. 

Quelques jours après, Georges, qui 
avait réintégré son hôtel, put lire dans 
un journal une nouvelle qui remplit son 
cœur de joie. 

On annonçait le premier départ de 

déportés. 
Jacques Rigaud et Raymond Lange­

val en faisaient partie. 
Georges était vengé. 
Quant aux deux vieilles femmes, elles 

avalenf espéré jusqu'au dernier moment 
que remise serai,t ralte de leur condam­
nation à Jacques et a Raymond. 

On espère toujours, quand on est épou­
se ou mère. 

Mais elles n'eurent pas cette consola­
tion, et la séparation leur fut horrible­
ment cruelle. 

— Hélas ! pensaient-eiles, nous ne les 
îeverrons plus !.,. Nous sommes trop 
vieilles ! . 

IV 
Alphonse Prudent, homme d'affaires 
Six mois après ces événements Geor­

ges de Vauthiers rêvassait dans sou 
hôtel. 

Il avait repris sa vie large et fas­
tueuse. 

La chance l'avait favorisé jusqu'au 
bout. 

Quelques jours après son internement, 
les médecins avaient constate que Jean­
ne était enceinte. 

Par l'enfant qui allait voir le jour, 
Georges comptait tenir sa femme, et 
grâce à cet enfant, U savait que la for­
tune ne lui échapperait pas tout en­
tière, i 

Il était donc l'hoinme le'plus heureux 
de Paria et, par Sarah, il était un peu le 
lion de la mode. 

H avait princièrement installé sa 
maîtresse, et il donnait mainteuant des 
s irjes où il invitait le monde spécial 
d< s coulisses et des cercles. 

Le soir môme, il devait y avoir grand 
raout chez Sarah. ' »'*"» 

Georges était tout à la pensée du suc­

cès de beauté que sa maîtresse rempor­
terait inévitablement. 

Sa reverie fut interrompue par l'arrivée 
d'un dômes.ique : 

— Monsieur dit celui-ci, il y a là un 
inconnu qui insiste pour être reçu. 

— son nom ? 
— Voici sa carte, monsieur. 
Georges lut : c Alphonse prudent, 

agent d'affaires, » 
— Je n'y suis pas. 
— C'est ce que j'ai répondu, monsieur, 

Mais cet homme a insisié. 11 prétend 
avoir à entretenir monsieur d'affaires 
très sérieuses. 

Georges était intrigué : 
— Eh bien ! faites entrer. 

• La porte, quelques minutes après» 
livrait passage à un personnage singulier. 

C'était un petit homme rond et chauve, 
entièrement rasé, qui leuait du prêtre et 
du comédien. 

Il portait une redingote, et il était cor­
rectement" ganté de noir. ' 

Mais la redingote était toute pointiliée 
de taches graisseuses, et le chapeau 
haut de forme que cet individu tenait à 
la main semblait venir en ligne directe 
d'un « decrochez-moi ça » des faubourgs 

Il s avança d'un pas glissant, sans bruit 
s ^ h n a n t a vingt reprises et attendant 
que Georges prit la parole. 

Mais celui-ci se bornait à l 'mminr., 
Alphonse Prudent avaient det joues 

Yen^v',,111 n e * 1 O D * e t m o u - d « peut! 
jeux extrêmement mobiles qui ne regar­
daient jamais eu fuce, ce qui ne les em­
pêchaient pas d'eue vifs. On devin Si 
qu'âpre* une minute d'examen ce 
tomme avait déjà jugé non seulement 

litïï!î8ïï?-t0 ià " v e«ait d'entier, et sa 
valeur, mais encore celui qui le recevait 

(A sut us»). 


